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INTRODUCTION
Le temps des découvertes



Les manuscrits de la mer Morte sont aujourd’hui présentés comme la plus importante découverte de manuscrits du XXe siècle. Pourtant, les presque mille manuscrits exhumés des bords de la mer Morte entre 1947 et 1956 font pâle figure au regard des dizaines de milliers de tablettes en argile écrites en cunéiforme, trouvées en Mésopotamie, sur le territoire de l’Irak actuel, et des milliers de papyrus exhumés des sables égyptiens au cours de la même période.

L’intérêt des manuscrits de la mer Morte n’est pas quantitatif mais qualitatif. En effet, les textes littéraires portés sur les rouleaux renouvellent la connaissance du judaïsme ancien au tournant de l’ère chrétienne. Cette période est cruciale pour l’histoire des religions et l’histoire tout court, car elle voit naître le judaïsme rabbinique, ancêtre du judaïsme actuel, et le mouvement de Jésus, devenu le christianisme quelques siècles plus tard. Les manuscrits de la mer Morte donnent à voir le bouillonnement intellectuel des derniers siècles avant l’ère chrétienne, qui a suscité l’émergence de nouvelles idées. La fascination pour ces textes tient donc au prisme occidental, celui qui reconnaît le judaïsme et le christianisme comme des matrices, entre autres, de la civilisation occidentale. Les milieux savants comme les milieux croyants n’ont cessé de suivre leur publication pour savoir si telle ou telle idée était à analyser nouvellement, pour comprendre les fondements de telle ou telle croyance.

La publication de tous les textes découverts s’est achevée en 2009, c’est-à-dire hier soir à 23 h 30 à l’échelle de l’historien. La vision d’ensemble des textes ne manque pas, cependant, d’interroger les premières synthèses, qui restaient souvent sur des acquis, pensait-on, hérités des années 1950. Depuis une dizaine d’années, on assiste à un renouvellement des connaissances sur des groupes de textes au sein de cet ensemble, si bien que toute tentative de saisir pleinement le phénomène derrière les manuscrits de la mer Morte demeure partielle. Avec cette précaution en tête, il est néanmoins possible de donner quelques aperçus de l’état des connaissances.



I. – Le récit reconstruit de la découverte

Le récit de la découverte des manuscrits de la mer Morte a longtemps occupé le devant de la scène, car elle est rocambolesque. Dans le paysage rocheux et vallonné du désert de Judée, coincé entre Jérusalem, à une vingtaine de kilomètres au nord-ouest, Jéricho, à une quinzaine de kilomètres au nord, et la mer Morte, qui reçoit le fleuve Jourdain, des bergers semi-nomades, jusqu’aujourd’hui, font paître leurs troupeaux. L’un de la tribu Ta’amireh, Muhammad Ahmed el-Hamed, dit Adh-Dhib, « le loup » en arabe – un comble pour un berger, mais ce surnom est hérité de son père qu’on disait « fier comme un loup » –, raconta qu’il cherchait une brebis ou une chèvre égarée lors d’un après-midi d’août 1947. Pour faire sortir celle-ci d’une cavité, il jeta une pierre. Au lieu d’entendre la paroi du rocher, il entendit comme un bruit de vaisselle qu’on casse. Intrigué, il pensa à un trésor dissimulé dans la grotte. Il dégagea l’entrée pour se faufiler à l’intérieur. Quelle déception ! Il ne vit que des jarres oblongues en argile, la plupart réduites à l’état de tessons, et de vieux chiffons. Il remarqua aussi quelques morceaux de cuir enchevêtrés. Quelques signes alphabétiques étaient visibles, mais il était analphabète.

L’histoire ressemble à un conte de fées. Ne nous y trompons pas cependant : ce récit est mis en place progressivement pour différentes raisons. La première d’entre elles est que l’immense majorité des manuscrits de la mer Morte n’a pas été trouvée lors de fouilles archéologiques ; les Bédouins de la tribu apportaient le résultat de leurs propres recherches dans les grottes du désert à des intermédiaires établis dans les environs de Jérusalem. Les scientifiques avaient donc intérêt à ne pas brusquer les Bédouins pour ne pas tarir l’approvisionnement. De plus, la situation au Proche-Orient en 1947 est explosive. Le mandat britannique sur la Palestine se termine et des Juifs veulent y établir un nouvel État, ce que les Arabes refusent farouchement. Des escarmouches et des bombes tentent d’influer sur la partition de la Palestine aux Nations unies. Dans ces conditions, établir un chantier archéologique dans le désert de Judée est impossible. En outre, les Bédouins, devenus rapidement des célébrités, livrèrent plusieurs récits ; ils semblaient vouloir contenter leurs interlocuteurs et éviter de passer pour des trafiquants.

Le recoupement des récits1 laisse entrevoir que la découverte a eu lieu plutôt à l’automne 1946. Adh-Dhib est présent avec deux cousins : Khalil Musa et Jum’a Muhammad Khalil. Lors de la surveillance du troupeau, Jum’a a l’habitude d’explorer les grottes, parce qu’il est persuadé qu’un jour, il trouvera de l’or – vieux fantasme de richesse immédiate pour un nomade, l’équivalent de la loterie pour un Occidental ! Il jette une pierre dans un trou « pour un chat », dira-t-il, et il entend un bruit étrange. Il informe aussitôt ses cousins mais, le soir tombant, ils n’entrent pas. Le lendemain, ils reprennent le pâturage. Le jour suivant, à l’aube, alors qu’ils dorment à flanc de rocher, Adh-Dhib entreprend d’examiner seul les anfractuosités. Il voit une dizaine de grandes jarres alignées le long des murs : certaines ont un couvercle, d’autres non, le sol est jonché de tessons de jarres ; il ajoutera que de petits sacs sont posés sur certaines jarres comme pour les sceller. D’une jarre avec son couvercle, il sort deux « paquets » enroulés dans une étoffe de couleur « verdâtre » et un troisième sans enveloppe qui ressemble à un grand rouleau de cuir. Seuls ces trois rouleaux sont exhumés de la grotte par Adh-Dhib au début de la matinée. De retour au campement, ses cousins, furieux, l’attendent. Ils l’accusent de dissimuler de l’or. Jum’a emporte les rouleaux au camp de la tribu, au sud-est de Bethléem, où ils restent plusieurs semaines dans un sac. Toutefois, les lettres visibles sur les fragments et la bonne conservation des rouleaux ont suscité chez les Bédouins l’espoir d’en tirer un peu d’argent. En effet, certains membres de la tribu avaient participé peu d’années auparavant à la fouille archéologique de quelques grottes menée sous la conduite du préhistorien français René Neuville. Comme la tribu Ta’amireh avait pour habitude de vendre sa contrebande et de s’approvisionner auprès de commerçants à Bethléem, elle chercherait à vendre des rouleaux et des jarres, non sans avoir fait d’autres visites à la grotte.





II. – Les manuscrits, les grottes et Khirbet Qumrân

En 1948, la guerre entre le nouvel État d’Israël et les pays arabes alentour rend impossible l’exploration des grottes du désert de Judée2. De plus, les Bédouins, bien conscients désormais de la manne financière que représente leur découverte, demeurent évasifs et n’en révèlent pas le lieu exact. Il faudra attendre qu’un soldat belge, le capitaine Philippe Lippens, observateur de l’ONU chargé du secteur, regroupe les informations et bénéficie de l’aide des autorités jordaniennes qui contrôlent la Cisjordanie.

Avec le plan de l’officier belge, le capitaine Akkash el-Zebn et son équipe de la Légion arabe découvrent enfin l’entrée de la grotte le 28 janvier 1949. Aussitôt l’inspecteur en chef des antiquités jordaniennes, le Britannique Gerald Lankester Harding, est dépêché sur place. Il est rejoint par le Français Roland de Vaux, un père dominicain directeur de l’École biblique et archéologique française de Jérusalem. La diplomatie française, habile dans le conflit opposant Israël aux États arabes, facilite le travail des Français avec les Jordaniens. Le chantier archéologique durera moins d’un mois, entre le 15 février et le 5 mars 1949, à la fin de la guerre. Des jarres, des couvercles, des vêtements, quelques monnaies seront découvertes à côté de centaines de fragments appartenant à environ soixante-dix manuscrits. Certains proviennent des manuscrits déjà connus. L’identification du lieu est donc devenue certaine.

Au même moment, un site en ruine est remarqué à environ 1 kilomètre au sud. Les archéologues s’y déplacent et creusent même quelques tombes toutes proches du site, mais ils nient l’existence d’un lien avec la grotte précédemment découverte. Cependant, un débat naît alors dans la communauté scientifique sur la résidence des auteurs des rouleaux exhumés, si bien que la fouille de la ruine (Khirbeh) appelée Qumrân par les Bédouins a lieu du 24 novembre au 12 décembre 1951. Qumrân, ou Gumrân, est la déformation dialectale arabe de la Gomorrhe biblique et le nom du cours d’eau temporaire (wadi) adjacent. Les poteries découvertes sur le site par Harding et De Vaux sont comparées aux jarres abritant les rouleaux dans la grotte : elles sont identiques. Le lien entre le site de Khirbet Qumrân et la grotte est donc certifié.

La guerre terminée, l’exploration des grottes peut débuter, mais les Bédouins connaissent mieux le terrain. En octobre 1951, des fragments de manuscrits apparaissent sur le marché des antiquités à Jérusalem3. De Vaux négocie avec les Bédouins et, à la fin du mois de janvier 1952, les grottes sont découvertes près du Wadi Murabba’at, à quelques kilomètres au sud de Khirbet Qumrân. Les documents exhumés ne sont pas liés au site de Khirbet Qumrân : ils appartiennent aux révoltés de la seconde révolte juive contre Rome, de 132 à 135 apr. J.-C. Une nouvelle grotte avec des manuscrits est mise au jour par un Bédouin ce même mois de février. Elle est qualifiée de grotte 2 et, par conséquent, le numéro 1 est attribué à la grotte des premières découvertes. Une exploration systématique des grottes est organisée du 10 au 29 mars 1952 par l’American School of Oriental Research. Une nouvelle grotte à manuscrits, la grotte 3, est découverte à son tour. L’expédition révèle 36 grottes contenant des tessons de poterie analogues à ceux de Qumrân. En juillet et en août de la même année, les Bédouins apportent de nouveau des fragments à Jérusalem. Ils ont découvert deux autres sites : Khirbet Mird, à une quinzaine de kilomètres au sud-est de Jérusalem, et dans le Naḥal Ḥever ou Wadi Ḥabra, en zone israélienne, à 5 kilomètres au sud de ‘Ain Gedi. Mais le matériel découvert est sans lien avec le site de Khirbet Qumrân.

La découverte la plus surprenante a lieu vers la fin du mois d’août et au début du mois de septembre 1952, lorsque les Bédouins découvrent une nouvelle grotte à seulement un jet de pierre du site de Khirbet Qumrân. Personne n’avait songé à la possibilité qu’existe une grotte dans le plateau marneux, à l’étage inférieur des monts rocheux. La proximité du site et l’importante quantité de fragments contenus ajoutent à la frénésie entourant les premières découvertes. La grotte 4 est localisée grâce à des Bédouins jaloux de la tribu Ta’amireh. La police montée de Jéricho arrive en plein pillage. Du 22 au 29 septembre, Harding et De Vaux entreprennent la fouille du lieu. La grotte creusée de main d’homme dans le plateau marneux, de l’autre côté de la ravine de Khirbet Qumrân, se compose de deux pièces. Mais le pillage n’a pas distingué les deux endroits, si bien qu’il est impossible de connaître la disposition des rouleaux.

À quelque 30 mètres de la grotte 4, un membre de l’équipe de fouille de l’École biblique et archéologique française, Jozef T. Milik, découvre une nouvelle grotte avec quelques manuscrits : la grotte 5. Dans le voisinage, les Bédouins trouvent une sixième grotte. La quatrième campagne de fouilles à Khirbet Qumrân du 2 février au 6 avril 1955 permet la découverte des grottes 7 à 10 sur le plateau marneux. Entretemps, les Bédouins trouvent une dernière grotte dans le Wadi Murabba’at. Enfin, en janvier 1956, les Bédouins découvrent une onzième caverne, dont ils ne révèlent l’existence que le mois suivant. Au cours de l’année 1962, d’autres Bédouins exhument un complexe de grottes au nord de Jéricho, dans le Wadi ed-Daliyeh. Durant l’hiver 1963-1964, l’Israélien Yigaël Yadin entreprend la fouille du rocher de Massada à une cinquantaine de kilomètres au sud de Qumrân.

Au total, onze grottes mises au jour entre 1947 et 1956 conservaient du matériel archéologique correspondant à celui qui fut trouvé à Khirbet Qumrân. C’est pourquoi les presque mille manuscrits découverts dans ces grottes sont appelés les manuscrits de Qumrân. Cette dénomination est donc plus précise que les manuscrits de la mer Morte. Comme on l’a vu, d’autres manuscrits sans lien avec Khirbet Qumrân ont été exhumés durant la même période.





III. – La découverte de la valeur scientifique
 (et financière)

Dans les méandres des relations entre les Bédouins et les receleurs, l’attribution d’une valeur marchande est liée à la valeur scientifique des manuscrits. Ainsi, le plus connu des vendeurs, Khalil Iskander Shahin, dit Kando, à Bethléem, se tourne vers l’Église orthodoxe syriaque dont il est membre. L’archimandrite, le supérieur, du monastère Saint-Marc de Jérusalem, Athanasius Yeshua Samuel, se déclare intéressé. Après discussion avec Jum’a et Khalil Musa, le supérieur achète quatre manuscrits à Kando pour 24 livres (100 dollars à l’époque). Le monastère vient d’acquérir ce qui sera appelé plus tard le rouleau complet d’Isaïe (1QIsa), la Règle de la communauté (1QS), le Pesher d’Habaquq (1QpHab) et l’Apocryphe de la Genèse (1QapGen).

Le 29 novembre 1947, un autre revendeur de Bethléem, Faidi Salahi, reçoit la visite d’Eléazar Sukenik, bibliothécaire de ce qui deviendra l’Université hébraïque de Jérusalem. Il voit que les caractères hébraïques ressemblent aux inscriptions funéraires gravées sur pierre au Ier siècle de l’ère chrétienne. Il achète deux rouleaux : les Hymnes (1QHa) et le Règlement de la Guerre (1QM). En décembre, il se porte acquéreur d’un troisième rouleau, le rouleau fragmentaire d’Isaïe (1QIsb), et de deux jarres. Pour identifier ces écrits, l’archimandrite consulte Eléazar Sukenik en janvier-février 1948. Ce dernier veut les acheter, mais le moine refuse de les lui vendre. Quoi qu’il en soit, l’authenticité et l’antiquité de sept rouleaux sont donc établies en janvier 1948.

Le déchiffrement des rouleaux débute dans deux institutions. En février 1948, le monastère orthodoxe confie l’étude des quatre rouleaux à l’American School of Oriental Research à Jérusalem. Deux jeunes chercheurs, William Brownlee et John C. Trever, sont chargés de l’étude en l’absence du directeur. Trever, plus photographe que chercheur, obtient la permission de photographier le rouleau complet d’Isaïe, la Règle de la communauté et le Pesher d’Habaquq en vue d’une publication scientifique. Avec l’aide du directeur de l’École et professeur à l’université Yale, Millar Burrows, ils en étudient les photographies. Burrows reconnaît une « discipline » méthodique dans un rouleau, d’où le nom attribué par la suite à ce manuscrit : le Manuel de discipline. À la même époque, Trever écrit au célèbre archéologue américain William Foxwell Albright, professeur à l’université Johns-Hopkins de Baltimore. Celui-ci répond :

Mes plus sincères félicitations pour le plus important manuscrit découvert des temps modernes ! […] Il ne peut y avoir le plus léger doute au monde de l’authenticité du manuscrit.


À partir de cet instant, la valeur scientifique des manuscrits est connue. Les manuscrits de la grotte dépassent la simple découverte archéologique, et la presse américaine et européenne titre à la une sur la découverte.

Pour encourager les moines à leur révéler ce qu’ils savent de la provenance des manuscrits, le siège de l’American School of Oriental Research à New Haven, aux États-Unis, fait publier un communiqué, le 11 avril 1948, repris le lendemain dans The Times à Londres :


L’université Yale a annoncé hier la découverte en Palestine du plus ancien manuscrit connu du Livre d’Isaïe. Il fut trouvé dans le monastère syriaque de Saint-Marc à Jérusalem, où il avait été préservé en un rouleau de parchemin datant environ du Ier siècle av. J.-C. Récemment, il fut identifié par des chercheurs de l’American School of Oriental Research à Jérusalem.

On a également examiné à l’École trois autres manuscrits hébraïques anciens. L’un est la partie d’un commentaire sur le Livre d’Habaquq ; un autre semble être un manuel de discipline de quelque chose de comparable à une secte peu connue ou à un ordre monastique, peut-être les esséniens. Le troisième rouleau n’a pas été identifié.



En ce début d’année 1948, la dépêche livre plus qu’un instantané de la réflexion sur les manuscrits découverts. Elle marque le véritable début de l’interprétation des manuscrits. Sukenik décide de publier à son tour un communiqué le 26 avril ; le contenu a été annoncé la veille dans le New York Times. Sukenik fait état de dix manuscrits en hébreu exhumés d’une grotte près de ‘Ain Gedi, au centre du littoral occidental de la mer Morte. Entretemps, il a acquis des fragments du Livre de Daniel. Le même mois, Albright publie dans le Bulletin of the American Schools of Oriental Research (no 110), des nouvelles concernant la découverte d’au moins huit manuscrits. En l’espace d’un mois, trois chiffres circulent pour dénombrer les manuscrits. De ces hésitations, fruits d’un manque de communication entre les deux institutions détentrices des manuscrits, est née une incertitude qui, plus tard, se transformera en soupçon.

Dans un contexte politique toujours agité, les Américains convainquent l’archimandrite de transférer les rouleaux en sa possession de Jérusalem au Liban, puis aux États-Unis, afin de les vendre. Celui-ci accepte. Une annonce paraît dans le numéro du 1er juin 1954 du Wall Street Journal :

« LES QUATRE MANUSCRITS DE LA MER MORTE », manuscrits bibliques datant d’au moins 200 av. J.-C. sont à vendre. Ce serait un cadeau idéal pour une institution éducative ou religieuse de la part d’une personne individuelle ou d’un groupe.


Le fils de Sukenik, Yigaël Yadin, n’est pas à New York par hasard. Il fait acheter les quatre rouleaux pour 250 000 dollars, au profit de l’État d’Israël.

En juin 1967, la guerre des Six Jours se termine par la mainmise israélienne sur la partie orientale de Jérusalem et la Cisjordanie. Le même Yadin se rend alors chez Kando, où il prend de force le Rouleau du Temple provenant de la grotte 11. Deux ans plus tard, Kando recevra 100 000 dollars de la part du gouvernement israélien en guise de dédommagement. La découverte scientifique des manuscrits de Qumrân est alors achevée.

Pourtant, de récentes publications de « nouveaux » manuscrits de Qumrân prétendent l’inverse4. Achetés à prix d’or par des collectionneurs privés, ils se sont révélés être des faux. Néanmoins, des boîtes contenant des fragments de la grotte 11 ont été retrouvées dans les entrepôts du musée Rockefeller à Jérusalem et de l’Autorité des antiquités d’Israël. Ils ont été récemment publiés5. On ne sait s’il faut espérer d’autres découvertes de ce genre, mais il ne faut pas s’attendre à ce que de petits fragments révolutionnent les connaissances.

Enfin, l’Autorité des antiquités d’Israël et l’Université hébraïque de Jérusalem ont entrepris une nouvelle prospection systématique des grottes et abris du désert de Judée. En 2017, une grotte a même livré des morceaux de parchemin, mais sans écriture. Il est possible que des entrées de grottes soient obstruées par des éboulis, mais pour l’instant, aucune nouvelle grotte avec des manuscrits n’a été mise au jour. En l’état, le temps des découvertes est donc clos.
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